
La caricature, du journal au musÃ©e

Description

Une chambrette situÃ©e au rez-de-chaussÃ©e dâ??un Ã©difice de deux Ã©tages, de style 
classique: câ??est lâ??ancien Â«Club anglaisÂ» de Moscou devenu musÃ©e de la 
RÃ©volution, et reconverti en musÃ©e dâ??histoire contemporaine avec la fin du rÃ©gime 
soviÃ©tique. Des dessins sont accrochÃ©s aux murs, dâ??autres entassÃ©s sur des tables: le 
musÃ©e accueille la premiÃ¨re exposition de caricatures russes Ã  lâ??initiative du 
dessinateur Igor Smirnov.

Caricatures, tÃ©moins de lâ??histoire

Â«Les dirigeants soviÃ©tiques utilisaient la caricature pour la propagande mais la jugeaient indigne
dâ??Ãªtre prÃ©sentÃ©e dans un musÃ©e, rappelle Smirnov. Des musÃ©es de caricatures existaient
partout dans le monde, mais pas chez nous. Beaucoup de nos dessinateurs remportaient des prix
prestigieux dans des concours internationaux et pourtant les musÃ©es russes ne voulaient pas
exposer leurs dessinsÂ». Smirnov, qui a toujours rÃªvÃ© de Â«systÃ©matiserÂ» la caricature, affirme
que le pouvoir soviÃ©tique se mÃ©fiait de ce genre dâ??art capable de Â«montrer son vrai visage au
peupleÂ». Il lui a fallu attendre quinze ans, dont cinq de PerestroÃ¯ka et dix de Russie
dÃ©soviÃ©tisÃ©e, pour pouvoir enfin monter une exposition et espÃ©rer un jour crÃ©er un musÃ©e.
Le 1er avril dernier, lâ??exposition Caricature 20+01 a Ã©tÃ© inaugurÃ©e.

PrÃ©vue pour durer un mois, elle a finalement Ã©tÃ© prolongÃ©e jusquâ??au milieu du mois de juin.
Câ??est pour lâ??instant une petite chambrette sans fenÃªtres oÃ¹ les dessins sont provisoirement
stockÃ©s qui fait office de musÃ©e, en attendant un bÃ¢timent plus consÃ©quent. Ces caricatures
rÃ©sument un siÃ¨cle de Russie, soixante-dix ans dâ??Union SoviÃ©tique, le temps de lâ??ouverture,
la fin du communisme, lâ??apprentissage difficile de lâ??Ã©conomie de marchÃ©, Eltsine, parfois
Poutine. Smirnov a rÃ©uni les oeuvres dâ??une centaine de caricaturistes, les Â«maÃ®tresÂ» comme
les plus jeunes. Boris Efimov, caricaturiste du journal satirique Krokodil, est lâ??un des plus
cÃ©lÃ¨bres dâ??entre eux.

En 1941, lorsque les troupes allemandes rompent le pacte germano-soviÃ©tique et attaquent
lâ??URSS, Efimov prend son crayon, dessine un cercueil; Ã  lâ??intÃ©rieur, lâ??opÃ©ration
Barbarossa fomentÃ©e par Hitler. Â«Yefimov est un personnage lÃ©gendaireÂ», prÃ©cise Igor
Smirnov. Â«A lâ??Ã¢ge de 101 ans il dessine toujours!Â» Mis Ã  part les dessins de Boris Efimov et
Koukryniksy, lâ??exposition aborde trÃ¨s peu de sujets politiques. En inscrivant sur le mausolÃ©e de
LÃ©nine, SergueÃ¯ Tunine se moque plutÃ´t des nouvelles technologies que de lâ??idole
communiste. Et les charges lancÃ©es par Vladimir Motchalov contre Eltsine et Poutine seraient sans
doute passÃ©es inaperÃ§ues si les autoritÃ©s du musÃ©e nâ??avaient pas exigÃ© dâ??enlever la
caricature du nouveau prÃ©sident. Â«Le dÃ©but de lâ??exposition a coÃ¯ncidÃ© avec le 1er avril, la
fÃªte des fous en Russie.

Je trouve quâ??il est absurde de sâ??occuper de politique ce jour-lÃ Â», assure Smirnov pour justifier
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la raretÃ© des caricatures Ã  caractÃ¨re politique. Pourtant les dessins des artistes de la Â«nouvelle
vagueÂ», dont beaucoup Ã©taient interdits avant PerestroÃ¯ka, nâ??ont rien de particuliÃ¨rement
festif: Un crÃ¢ne donne du feu au prince Hamlet qui le tient entre ses mains (Yorick fume de SergueÃ¯
Tunine), un moulin Ã  vent se transforme en cage et renferme Don Quichotte, le personnage favori de
Smirnov. Dans le mÃªme registre cynique, les dessins aux coloris grisÃ¢tres de Vladimir Ivanov
â??Â«dâ??une tragÃ©die totaleÂ» selon Smirnov- exposÃ©es pour la premiÃ¨re fois depuis les
annÃ©es 70: Un homme sâ??est pendu, la corde serre le cou dâ??un autre qui fait le gibet, un dessin
titrÃ© Qui lâ??emportera? Ou encore un bourreau qui Ã©trangle la victime avec sa propre cravateâ?¦
Â«Vladimir Ivanov Ã©tait lâ??un des plus douÃ©s, il est mort Ã  lâ??Ã¢ge de 33 ansÂ», regrette
Smirnov.

Caricatures de presse, enjeux dÃ©ontologiques et Ã©conomiques

La caricature russe met gÃ©nÃ©ralement lâ??accent sur le caractÃ¨re tragique de la vie. Comme le
souligne Smirnov, Â«Il y a peu de dessinateurs qui gouaillent. La plupart rÃ©flÃ©chissent, se posent
des questions philosophiques. Un caricaturiste a les mains liÃ©es par la vie: il ne peut pas oublier tous
les problÃ¨mes pour sâ??occuper uniquement du comique, de lâ??humourÂ». A lâ??Ã©poque
communiste, les caricaturistes avaient le droit de fustiger les bureaucrates mais sans toucher les hauts-
fonctionnaires, le gouvernement et le systÃ¨me politique. Ceux qui osaient le faire, mÃªme par
allusion, Ã©taient considÃ©rÃ©s comme antisoviÃ©tchiks.

Leurs dessins nâ??Ã©taient pas publiÃ©s, ils ne pouvaient pas aller Ã  lâ??Ã©tranger ou adhÃ©rer
au syndicat des artistes. Â«Krokodil Ã©tait un pÃ©riodique du Parti communiste. Ceux qui dessinaient
pour ce journal, Efimov, Koukryniksy et les autres, Ã©taient des artistes du Pouvoir, rappelle Smirnov.
Je ne sais pas sâ??il faut les condamner ou non; dâ??ailleurs ce que Efimov dessinait pendant la
guerre Ã©tait bienÂ». Ce que dit Ivan Maximov, dessinateur au quotidien Vremia NovosteÃ¯, corrobore
les propos de Smirnov: Â«Les dessinateurs se sentaient coincÃ©s par les tabous officiels. Les
censeurs Ã©taient capables de dÃ©celer une allusion, un double sens dans une caricature
apparemment innocente, et son auteur se voyait rÃ©primandÃ© sinon licenciÃ©Â». Beaucoup se
rÃ©fugiaient dans Â«lâ??humour purÂ», Ã©vitant toute satire politique. Il Ã©tait impossible de les
accuser de Â«propagande antisoviÃ©tiqueÂ» et pourtant les journaux ne publiaient pas leurs dessins.
Parfois, lorsquâ??ils avaient besoin dâ??argent, ils consentaient Ã  traiter des sujets Â«politiquesÂ» et
produisaient alors des dessins de propagande Ã  lâ??image de ce capitaliste, serrant dans ses bras un
sac bourrÃ© de dollars.

Aujourdâ??hui la presse russe fait peu usage de la caricature. Quelques grands quotidiens ont bien
leur dessinateur attitrÃ©, mais ceux-ci croquent beaucoup plus la vacuitÃ© de la vie, esquissent le
ridicule du comportement humain que lâ??actualitÃ© russe pourtant riche en thÃ¨mes. Igor Smirnov
expose un point de vue rÃ©solument libÃ©ral: Â«La libertÃ© dâ??expression dÃ©pend de la libertÃ©
financiÃ¨re. Il faut dessiner ce quâ??on peut vendre, câ??est la loi du marchÃ© libre. Câ??est pour
cette raison que beaucoup de dessinateurs bÃ¢clent leurs dessinsÂ». Vitali Peskov, un autre
caricaturiste rÃ©putÃ© qui dessine depuis plus de trente ans pour LiteraturnaÃ¯a gazeta, est moins
indulgent. Â«Il y a trÃ¨s peu de caricatures dans la presse russe actuelle. Des dessinateurs avec un
grand D, il y en a Ã  peine une dizaine. Les autres, ce sont des Â«Ã©crivailleursÂ» de caricatures. Ils
nâ??en sont quâ??Ã  lâ??abc du dessin et Ã©coulent leurs produits auprÃ¨s de rÃ©dacteurs en chef
peu exigeants. Ce nâ??est plus de lâ??art, câ??est de la vente de produitsÂ», martÃ¨le-t-il.

Pour Vitali Peskov, Â«un caricaturiste est un journaliste qui dessineÂ». Tout sujet dâ??actualitÃ© peut
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devenir le sujet dâ??une caricature, Â«depuis le comique dâ??une bagarre Ã  la Douma, au tragique
dâ??une inondation ou de la catastrophe du KourskÂ». Il pense que lâ??humour peut Ãªtre une forme
de compassion: Â«Quelquâ??un est tombÃ©, il a mal, et les badauds Ã©clatent de rire. Mais cela ne
veut pas dire quâ??ils sont insensibles. Tchekhov a Ã©crit plein dâ??histoires oÃ¹ il parle de la
souffranceÂ». La caricature, comme partout ailleurs, ne sâ??apprend pas dans une Ã©cole
spÃ©cialisÃ©e, mÃªme si tous les caricaturistes ont de solides bases dâ??arts graphiques et de
dessin. Â«Il faut Ãªtre fait pour cela, estime Vitali Peskov. Les caricaturistes de Krokodil savaient
dessiner mais ne savaient pas rÃ©flÃ©chir. On leur proposait des thÃ¨mesÂ». Revient lâ??inÃ©vitable
question de la libertÃ© dâ??expression; Vitali Peskov, dÃ©cidÃ©ment trÃ¨s disert, y voit Â«quelque
chose de positifÂ». Mais il distingue la libertÃ© du chaos et du laxisme: Â«Il faut quâ??il y ait de
lâ??autocensure, un levier interne qui empÃªche de dessiner des choses vulgaires, des saletÃ©s.

Auparavant, il y avait des rÃ©dacteurs en chef bien formÃ©s, capables de voir la diffÃ©rence entre
une vraie caricature et une contrefaÃ§onÂ». Une vraie caricature Â«est absolument capable
dâ??Ã©duquer le goÃ»t. Des journaux sÃ©rieux ont dÃ©jÃ  compris quâ??un bon dessin peut
supplÃ©er un Ã©ditorialÂ». Et leur impact sur le lecteur? Selon Peskov, Â«nous sommes trop jeunes
pour Ã§a; il faut attendre encore un siÃ¨cle pour quâ??une caricature puisse changer des choses en
RussieÂ». Dâ??ailleurs Peskov ne sâ??occupe pas de politique: Â«Ã?a ne vaut pas la peine. Les
chiens aboient, la caravane passeÂ». Boris Efimov, lui, dessinait des caricatures politiques et en
Ã©tait fier. Mais, câ??Ã©tait lâ??Ã©poque qui voulait cela.

Ivan Maximov, dessinateur au quotidien Vremia NovosteÃ¯, ne sâ??embarrasse pas de toutes ces
questions. Il est persuadÃ© que la fonction essentielle de lâ??humour, y compris de la caricature, est
la dÃ©tente psychologique. Il voudrait que la caricature soit capable de rÃ©soudre les conflits sociaux.
Â«Elle peut aussi montrer la position du journal sur un sujet concret. Câ??est la satire que je
nâ??aime pas, elle sÃ¨me la discordeÂ». Il perÃ§oit la caricature surtout comme une illustration
ironique dâ??un texte. Selon lui, la revue de vulgarisation scientifique KhimiÃ¯a i jizn, Ã©tait le
pÃ©riodique qui, Ã  lâ??Ã©poque soviÃ©tique, faisait le meilleur usage de la caricature. Tunine,
Bassyrov, Zlatkovski ont travaillÃ© pour cette revue.

Dans les annÃ©es 90, lorsque tout aurait dÃ» Ãªtre possible, lâ??essor du genre caricatural nâ??a
pas eu lieu par manque de moyens. La crise dâ??aoÃ»t 1998 a marquÃ© un tournant: Â«DÃ¨s le 17
aoÃ»t 1998, le nombre des caricatures dans la presse a diminuÃ© faute dâ??argent. Beaucoup de
titres ont disparu, et ceux qui ont survÃ©cu se jugent souvent trop sÃ©rieux pour publier des dessins
humoristiques. Câ??est une question de choixÂ» conclut Ivan Maximov.

Fas, un nouveau journal satirique

Dans ce dÃ©sert, il reste un Ã®lot : Fas. NÃ© en octobre 1999, ce magazine est dirigÃ© par un
homme sÃ©rieux, MikhaÃ¯l Leontiev. Economiste de formation, câ??est un commentateur de
tÃ©lÃ©vision bien connu en Russie. Son adjoint, VÃ©niamin Guinodman, affirme que LÃ©ontiev Â«a
un bon sens de lâ??humourÂ» qui lâ??a poussÃ© Ã  crÃ©er un magazine satirique. VÃ©niamin
Guinodman regrette que dans la Russie contemporaine il nâ??y ait toujours pas de magazine satirique
de bonne qualitÃ©. Le problÃ¨me est toujours le mÃªme – celui des financements.

Fas regorge dâ??illustrations dont la plupart sont des caricatures. Â«La caricature accentue lâ??idÃ©e
maÃ®tresse dâ??un article, dâ??un Ã©dito par exempleÂ», explique VÃ©niamin. Mais sont
Ã©galement publiÃ©es des caricatures sans texte dans la rubrique Rasfassovka[3]. Igor Smirnov et
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AndreÃ¯ Markevitch sont les dessinateurs attitrÃ©s de Fas. Viatcheslav Schilov, Victor Bogorad et
Vladimir Melnik, tous les trois artistes du groupe petersbourgeois Nuance, dessinent eux-aussi pour
Fas.

Les thÃ¨mes des caricatures sont trÃ¨s divers: politique, vie quotidienne, sociÃ©tÃ©, Ã©vÃ©nements
culturelsâ?¦ VÃ©niamine dÃ©clare quâ??il nâ??existe pas de sujets que Fas nâ??aborde jamais:
Â«MikhaÃ¯l LÃ©ontiev a des contacts directs avec Volochine, Poutine. Et cela ne nous empÃªche pas
de publier les caricatures de Volochine et de Poutine. Lâ??essentiel, câ??est que le dessin soit
amusantÂ». La rÃ©daction nâ??a aucun objectif politique ou pÃ©dagogique: Â«Croire que lâ??art
peut changer le monde, câ??est Ãªtre naÃ¯f. Nous publions Fas pour amuser nos lecteurs et nous
amuser nous-mÃªmesÂ».
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